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OPINIONS 

fiESSOORCM CLERGÉ 
Dans son projet accepté par la corn- 

■union, le gouvernement propose o> 
continuer H avoir un budget des celle* 
après la Séparation Sans doute ce budget 
des euttts serait réduit et provisoire. Mais 
c'est encore un cadeau de 22 millions par 
an que la République ferait a l'Eglise 
romaine, et ce provisoire durerait de lon- 
gue» •Jnnése. 

Ceet, dit-on, affaire d'humanité, pour 
anerpotorg^ ire passe pas tout d'un casa» 
de l'aisance a la misère, pour que le 
pays in, obligé tout à-coup de délier les 
cordons de sa bourse, ne s'irrite pas con- 
tre la Répabliqnf, enfin pour sauver, 
romme disait Mirabeau, « la soudaineté 
du [Passage ». 

Excellentes intentions) Touchante et 
sympathique sollicitude !' 

Mais lisez, sur cette question des res- 
sources actuelles ou possibles du clergé 
catholique, l'article que M. Georges Rus- 
sacq vient de publier dans la Revue des 
Bernes. 

Vous y verrez qu'en réalité les catho- 
liques, après Ta Séparation, pourront 
subvenir aui dépenses de leur culte en 
ne dépendant guère plus qu'ils ne dépen- 
sent aujourd'hui, sous le régime condor- 
ilatHire, et qu'ils n'ont pas à craindre, ni 
de vôTr étib'ir des taxes qoi irrite- 
raient le paysan, ni de voir les curé* 
souffrir de la faim. 

Dans les villes tant soit peu importan- 
te*, les titulaires dos cultes ont un casuel 
tel que les douze on quinze cents f>ancs 
qu'ils touchent du l'Etat ne forment, dans 
la totalité de le .r revenu annuel, qu'au 
au^int preiiue négligeable, 

Les ctH-éa de eautoa, dans Us commu- 
nes qui ont au moins 2.000 habitants au- 
ront encore, rien que par le casuel, 3.000 
fiancs de revenu en imjenne : un céli- 
bataire peut vivre aisément avec ce re- 
venu. 

Dans les communes chefa-lieux de can- 
ton, qui comptent moins de 2 000 habi- 
tants, M. Kusaacq calcule qu'à '250 mea- 
ees par an, mû me ai la plupart de ces 
Messes ne lui sont payées que trente 
nous, le curé te fera 400 franc*. Avec les 
minages, enterrements, bénéfices divers, 
allocations votées par le conseil de fabri- 
que, >e revenu total du curé de canton, 
on les moindres communes, atteindra à 
2.009 francs. 

Quant aux 7,000 vicaires à 450 francs, 
prévu* au budget, ton» ne sont pas indis- 
pensables ni même utiles, et beaucoup 
pourront disparaître sans que l'exercice 
do «alla en soit gêné. 

Restent les desservants de 32,000 com- 
munes. 

M. Rnssacq éUruioe d'abo d 9,000 com- 
mune-*, qui comptent moins de 300 habi- 
tants, et dont les paroisses pourront être 
aisément perdues dans les paroisses voi- 
sine) pins penplées. 

Il n'y a donc à s'occuper, eo réalité, 
que de 23.000 communes ou paroisses, 
qui comptent plus de 300 et moins de 
1,500 habitants. 

Toutes n'ont pas un cu-é on desservant 
A demeure. Il y a des prêtres qui desser- 
vent dent ou trois paroisses : c'est ce 
qu'on appelle le binage, pour lequel le 
budget prévoit une indemnité de 200,000 
francs. Il y a aussi les peti'es communes 
où une clientèle riche assure au desser- 
vant une somme fixe aux revenus. Pour 
ces diverses raisons, M. Rnssacq estime 
que 3,000petites paroisses an inoins ne 
causeraient aux catholiques aucun dé- 
bours nouveau. 

11 y a donc, au total, environ 20 000 
■ petits corés «■ pour qui les 900 francs du 
gouvernement sont l'essentiel de leur 
revenu. 

On dit que, si on n'adopte pas le projet 
actuel, ou ils mourront de film, ou les? 
paysans, obligés de les nourrir, Feront 
mécontents, ce qui est un grave péril 
•lecloiel. 

Mais le projetgouvernemental n'accorde 
ds pension qu'aux prêtres d'un certain 
âge. Or, la plupart des desservants des 
petites communes sont jeanes. ces petites 
communes sont des postes de débutsdont 
on sort, bauf exception, vers la quaran- 
taine. Donc le projet gouvernemental, 
qui ne vise que les prêtre-, Agée, ne remé- 
diera pas i la misère de la plupart des 
curés ruraux apréa la Séparation. 

En es cas, dira-t-on, le curé augmente- 
ra le prix des mariages, des enterrement" 
ee qui ramènera l'inconvénient de mécon- 
tenter les paysans.M. Rus*acq répond que 
le curé s'en gardera bien : le paysan trou- 
ve que c'est déjà beaucoup trop aber ; Ini 
anwdar pins, ce seatit, ea est à** ée foi 
diminuant, le décider i es eoateutw de 
mariages purement civils, d'eatarrements 
parement «évita, et a'rtaf la libre pensée, 
£i commence i s'organiser, bénéficierait 

nouvel éta< de choses. 
Quant u iHabhr une taxe sur les chefs 

es Camille, dans les parois*** rurales, 

taxe qui devrait être d'an moins S a 10 
fr., Il n'y faut pas songer: c'est déjà assez 
difficile de faire payer le* chaises 1 

Où donc les catholiques trouveront- 
ils les 18 millions nécessaires A la sub- 
sistance des 20.000 petits curés ruraux " 

Ils, les trouveront dans les caisses qui 
entretenaient celles des écoles congréga- 
n'stes auxquelles on n'a pas pu subs- 
tituer des écoles libres à apparence 
laïque. 

Les statistiques officielles nous indi- 
quent que 6.000 éeoles congrégauiislee 
viennent de disparaître enHertmmti, 
■ans être remplacées par dea écoles libres 
similaires. Est-il possible que ee; 6.000 
écoles contassent aux catholiques moins 
de 15 millions par an? Voilà donc 15 mil- 
lions qol sont disponibles. 

Resteia i trouver:! millions. Tel est, si 
ces calculs sont exacts, l'effort financier 
que devront faire les catholiques après la 
Séparation. N'est-ce pas un effort bien 
moindre qu'on l'aurait cru 1 

On voit donc que, si l'Etat ne donnait 
pins un sou an clergé après la Sépara- 
tion, s'il rayait d'un trait "de plume tout 
le budget des cultes, il n'y aurait aucune 
chance que le clergé des campagnes fût 
exposé à la famine. 

Et si cependant 11 y avait d'affreuses 
misères individuelles? Si tel curé mal r 
souffrait vraiment de la faim par la du- 
reté égoïste de ses ouailles ou par quel- 
que erreur dans l'organisation générale 
des cath diques? Eh bien, ce serait le cas 
pour l'Eut de remplir un devoir d'huma- 
nité, de secourir ces pauvres gens, de les 
tirer de la misère. 

On pourrait être généreux. On pourrait 
par exemple inscrire au budget du minis- 
tère de l'intérieur, pendant quelques an- 
nées, la somme d'un million pour les 
ecclésiastiques nécessiteux. 

Et i cet 8"c3ors auraient droit les 
ecclésiastiques qui, chassés de l'Eglise 
romaine ou en sortant de leur plein gré, 
se trouveraient dans la misère. 

Mais cette question des secours & ac- 
corder aux prêtres destitués ou défroqués 
est «ne question de la plus haute impor- 
tance ; et, comme ^e ne vois pas qu'aucun 
projet en ait pa*ia, je me propose d'y 
revenir. 

A. AULARD. 

La Politique 
Le gouvernement s'eet ému des scandales 

dont nos possédions d'Afrique ont été le 
théâtre. San» doute, a ses yeux. 1 épouvan- 
table affaire Toque n'est qu'âne exception, et 
personne et peat en juger aatreoMnt, le caa 
découle de ia maladie mentale. —"* 

Néanmoins, cessai a rendu pénible pareils 
(orfaits, c'est probablement an état général 
défectueux dans l'administration de la colo- 
nie, dea pouvoirs excessifs accordés a des 
gens mal préparés à les exercer, et aussi le 
sentiment qu'aucune surveillance active ne 
s'exerçait sur des postes éloignés, perdus dans 
les imiffenses étendues sfricainea. 

Dans ces conditions, on s pensé, au minie 
tere, qu'une enquête approfondie s'imposait 
Mais il fallait la confier k an homme vrai 
ment capable de la mener A bien, énergique 
et clairvoyant, qui ne s en laisserait pas im- 
poser par les fonctionnaires locaux, et qui 
saurait s éclairer par ses propres moyens. 

Le choix était difficile. Il n'y surs qu'une 
voix, dsns tous les partis, ce qui est one rare 
bonne fortune, pour féliciter le gouverne- 
ment d'avoir confié une aussi délicate mission 
à M. de Brans, qui fat en quelque sorte le 
créateur du Congo français, et devant le no- 
ble csraclère de qui chacun s incline avec res 
pect. 

Un mandat placé en de telles mains ne 
ssuraït être mal rempli. Nous pouvons donc 
espérer que l'enqaôte à laquelle va as livrer 
M. de Brazia aura pour effet de ramener 
s l'ordre moral s dans nos possessions et de 
mettre (in au triste régime qui, S Is longue, 
e pu produire <u» Gaud et des Toqué I — 
G. H. 

Échos et Nouvelles 
sUnaa panache 

Voiei le* pronostics du Viens  Msj< 
monde mari : 

• tv II I tenipi nuagvus. *»*o sJteraalives 
4a belle* «clairoies : 7 au 0 oeuvart plu,n ; 10 au 
18 beau temps, avec température très au-dessus 
de la normale ; IPau Is. rerroliisuemenl, jribou- 
le*», temps S selaiciee et S averse* ; S* au H 
grand rsdoueis**m*al, pluies.* 

En somme, mara tara trè* panache.. Il y si 
aura pour bons les pont*. I.e Vlsus M-ijor de 
vieat prudent comme un serpent II pn'Hil nu 
peu de plaie per-ot, an peu de vent perla, si 
peu deaoUil par d «eau a la msrchè. Il y sa I 
poar tous le* goût* «I pour tonte* les  

Longévité 
Pour   vivre   vieux,   ne   vrvoaa   plus   coiMa, 
■ la allons tout   simplement séjourner 

gis terre. 

longévité Pendant caa dix dernière* années, 
. seat mort dan* ee village qu'un* personne 

eoire les agea «tirette*  de dam et  de aoiianl* 

Hier, eo* respectable dame oui habita 
village dtp ni* louante *i* ana, Mme Vie» 
aeétihré  *oa eeetenulra    Une  antre   dam*  est 

Jeatr* vingt quinte  ans :   ans  autre d* 
sert huit ,   quatre   autres  ont  plus   il* 

euitrs-visajti se* si pissée use pies es soixante 

dis. La population   de viiUge n'est   qes  de 
personnes. 

Ah ! tes Stras privilégies. 

Etudiants allemands a Paria 
Naguère,   le  quartier   latin  reçut d< 

tu.n»  d étudiants  italleas.   Ha   avril p  
recevra de* étudiant* allemands au nombre d'en* 
treotaln* Csux-o>. élèves de l'Université de Qcet 
lingue, effectueront a Paria un voyage d'études 
Toute oootidaniion politique doit dooe être 
étranger* a cette vena*. Les camarades da la 
rive gauche leur feront les bonneura da nos 
■Ses. de nos «iblloiheqnss et d* nos (scellé* 

Comme il conviant S dea estomacs de vingt 
ans, il y surs déjeuner* et dînera oflerts de part 
et d'autre. Hien de plu* charmant. Entre poire et 
fromage, les relation* se nréciseot - at poar 
S élever s des idées générale*, rien ds pies utile 
et d* plus cordial pour la peli européenne. 

Non, plus de baise main, ai doux qu* cela aoit 
quand on ss trouve devant une Jeûna et fort Joli* 
(émane • Il faut qu* la gslanterie, — et le plaisir 1 
— la cèdent a l'hygiène. 

La bàise-man doit être, *n effet, eetuidéré 
comme un agoui de contagion, du moins s'ssl ta 
docteur Dûlirteo qui la   prétend  * Qa'un  invité 
3ni ait 1 influents ou qui en soit guéri seulement 

epuu quelque* jours, déclare cet impitoyable 
savant, biaise la main de la maîtresse de la mai- 
son et aa troove le premier à le faire, tous les 
autres hommes qui suivront recueilleront sur la 
main de la dame les bacilles de l'influente qua 
I invité y surs laissés. Que les enfaots de l'tn 
luenxé, en enfant* bien élevée, balaenl la main 
de chacune dea damea invitées, et volet tonte* le* 
dame*, également contaminée*. Le geste qne tous 
les invitée feront ensuite, a table, pour porter 
leurs meta a |*ur bouche, 1er* paaoer de leui 
main a leur bouche lea bacille* : et voici l'inSuen 
se logée chez toutes ce* personnaa *. 

Mot do Jet 
Petite devinette du jour : 
--Quelleest la plus mauvaise   plaisanterie   a 

faire S un nègre depuis le récent acandala   colo- 

HOMMES ET Ll VRBS 

LE IOIT¥BOHHEI 
M. Camille Lcmonnler a des audace* 

charuvwtes. Je dis qu'elles sont char- 
mantes, parce que, même quand elles 
s'appliquent a des questions périlleuses, 
elles ne choquent point le lecteur» ce qui 
m'a toujours para être chez an auteur 
une grande et belle qualité artistique. Or, 
cette qualité, je viens de la retrouver dans 
le Droit au Bonheur, le dernier roman de 
l'écrivain belge, publié ch"z Oileodorff, et 
je crois q..e tous ceux qui liront ce livre 
en seront profondément frappés. 

Oei tm non, si MUS uns sommes éga- 
rés dans la vie, avons Boas te droit de 
revenir sur nos pss, ds rompre des enga- 
gements précis, d'approcher nos lèvres de 
la coupe de la joie, de nous reprendre, 
enfin, et de nous refaire une existence 
nouvelle, ensoleillée et pleine de beauté 
piuvon---notn briser les liens qui nous 
attachent aa mslbaur, et, si non s ne les 
brisons pss officiel ' ement, par le divorce 
par exemple, est-il un« force morale ca- 
pable de nous empêcher d'agir* notre 
guise* 

Supposez une jeune femme ayant pour 
mari un homme faible, mou, sans cou- 
rage, sans énergie, reculant devant tout 
euort, vaincu d avance dans tous les com- 
bats qu'il voudra engager, en supposant 
qu'il soit même assez vaillant pour aller 
jusqu'à nu essai d'action. Que pensera 
cette femme, active et laborieuse, d'un 
pareil homme? Et, gémissant de lui ap- 
Partenir, ne finira-t-elle pas par cesser de 

aimer, poar se doaaer su premier être 
qui réalisera l'idéal qu'elle a pu se for- 
mer? 

Il y a le divorce, me dlrez-vous ! Oui 1 
mais si ce mari déplorable,cet époux sans 
mérite, n'est pas an individu méchant, 
nn cœur sec, et s'il aime sa femme, s'il 
l'aime asses pour être blessé cruellement 
d'nne' séparation brutale, d'une rupture 
définitive, faudra-t-ll donc qu'il soit at- 
teint au plus sensible de son cœur? 

Tout cela est difficile, complexe. Irri- 
tant à force d'imprécision. Pourquoi l'un 
des deux serait-il condamné 4 i\ peine ? 
Une seule solution est possible. Le faible, 
le perpétuel vaincu, devenant alors grand 
et fort, doit accepter le sacrifice et ne pas 
s'opposer i la réalisation du bonheur 
terrestre qu'il s été impaissant i créer. 

Ceet ce qoe nous dit M. L*monnier 
dans ee roman d'hier, dur et ernel au 
lendemain de ces choses exquises que 
furent le Petit Homme de Dieu M Comme 
va le Ruisseau. L'histoire est poignante, 
et il en tombe une brome mélancolique 
sar les pages les plu» ensoleillées.* 

Comment ne souffrirait-elle pas, Annan 
Gerpaeh, de sa via de chaque jour auprès 
de ce dolent, plaintif, pleurard et pares- 
seux Gerpaeh, qui n'a pas même le rou- 
lage de se lever à l'aube pour ail T k la 
chasse aqx canards sauvage* avec son 
rude et robuste ami , le grand Jorg 
Sanaue, celui qui htbite Ja-bss, seul, aa 
bord du fleuve, de l'autre eôté du bois, 
dans une si curieuse petite maison '. 

Annah, c'est la vie, c'est l'activité, le 
travail, la chanson accompagnant le la- 
benr, etdesa menue personne agissante 
et avisée elle remplit le logis, ee logis que 
Gerpaeh encombre, lai, de sa somnolence, 
de M gourmandise, de ses jérémiades de 
faux martyr de l'existence, ds ss noncha- 
lance lourde et veole 

Aussi, Annah s'est donnée à Jorg San- 
Sic K le aime i le voir, alerte et solide, 

utours dtenoa poar les taches pénibles, 
Rlein d'une force saine et belle, avec cette 
npressfon de santé, de cnnragp, d'in- 

domptable volonté qnl te manifeste en lai 
k chaque miaule, dus Mi moindres actes 

et jusque dans ses joyeux récits de chas- 
se. Ceiui-li, c'est vraiment on homme. 
Auprès de lui Gerpaeh n'est qu'une loque. 

Jugeant que sa jeunesse a droit an bon- 
heur, à la commun on des âmes par l'a 
mour, à l'union de Is pensée, Annah s'est 
donn■•e à l'élu Je son coeur. Blé l'a mit 
sans troubla, après avoir regardé en elle- 
même, convaincue qu'aocun devoir c'est 
supérieur i celui que nous avons de tra- 
vailler 6 noirs Joie. Mais se donner n'est 
qu'une étape. Il laut encore se reprendre, 
et casser d appartenir à celai dont on n'est 
plus la femme, si l'on ne veut pas se dé- 
grader en tombant dans le lâche coasen- 
teiQeiitauxavJaers qui écosnrent parce 
qu ils sont subis. 

Le jour oè 
(u'elie qu elfe exécute sans faiblesse, es jour-Là 

le drame commence. Et ce drame est dou- 
loureux. Gerpaeh aima sa femme, très 
profondément, très sincèrement, à s» fa- 
çon sans doute, mais sans partage. Et, 
d'un seul c-iup, il voit, il comprend son 
malheur. C'est une tragédie angoissante 
que celle qoi se passe entre ces deux êtres 
et as laquelle ils souffrent également, car 
Annah éprouve une immense pitié devant 
ee malheureux, qui pleure et qui supplie, 
et qu'elle ne peut consoler. Elle ne l'aime 
plus. On ne se donne que quand oo aime. 
Autrement on s'avilit. 

Tons ceux qui connaissent le talent de 
M. Camille Lemonnier, peuvent deviner 
avec quel luxe de petites touches parfois 
sombres, parfois lumineuses, a certains 
moments comme mêlées de brouillard, il 
a décrit ce drame intime et puissant, ce 
drame de conscience et de passion. Aussi 
o'est-il pss an feuillet banal dans ce ro- 
man très osé, qui s'achève sur une scène 
Eilua audacieuse encore que toutes les ac- 
res. 
Gtrpach, à la fin, a aenti à son toar 

le devoir plus élevé que les lois du monde, 
et c'est pourquoi il dit, en présence de sa 
femme, t son vieil ami Jorg Sangue, qni 
soeffrait tant d'avoir un secret poar lai : 
«11 y a déjà des mois qu'Aanah était 
plutôt une amie qu'une femme pour mot... 
Gela, Je puts le die* sttns béate, fnrls- 
qo'en agissant ainsi elle était loyale et 
obéissait t la nature..,   Voila ce qne 
ie voulais vous dire à tous les deux... 

1 n'y aurait pas grand'enose de changé 
si è présent vous allies vivre ensemble 
tous un autre toit... Toi,Jorg, tu vivrais 
librement avec la femme qoi t a préféré à 
mo'-.-Le prêtre me l'avait donnée, et, i 
mon toar, je te la donne, moi qoi n'ai pas 
■éritt de la conserver, s 

ET, tau trois csàeomhJs, lis pleurent, 
puis ils rient et sont heureux. Le droit au 
bonheur s'est affirmé, et la créature ha* 
marne, consciente de sa liberté, «'est loya- 
lement libérée des vieux liens immoraux 
qui, en faisant d'elle l'esclave d'obligations 
hypocrites, jetait eu son âme la semence 
de toutes les fautes, de toutes les défail- 
lances, des pires traliisoas et des lâchetés 
obscures. 

/ACQVBS FBRXtr. 

S4-rJ»se»aswr*T. «mars. 
La réanion des errvriors éeas su ptsasssr 

degré en vu d élire parmi août h itiïmtirm 
de - ■ --pi-n minshisi <i II iiasiaiiiiui Cbil 
deaveaW essi o»n i |)| dos) eéserasaq, assv 
prensit m personnes et s'est tenue, après 
sinon-,,uon, dans la salie de speotscle de la 
Maison dn Peupla amétiafée par la BSBseaesa 
Panine pour procurer dee divertissement* non 
■étea I la «Usée laaariease at la soustraire è 
la débauche et è i ivrotrnerie. 

CéUe assemblée avait été précédée de réo- 
otons partielles des différente irroapee d in- 
dustries, dans teeqoellee les ouvriers avaient 

iuté les multiples quotiona relatives à 
l'améliore lion de leur sort, pour les soumettre 
è la commission Childowsky. 

La réunion dea ouvriers élns an premier 
dej-ré dans la salle de spectacle e été car se- 
tériaée par le calme dea ouvriers et tan- atten- 
tion è écouler lea orateurs qoi parlaient sur la 
scène. 

Le refus des ouvriers de procéder è l'élec- 
tion au deuxième degré est basé sar es tait 
qoe parmi les 3.000 ouvriers qai ont été ar- 
rêtés depuis le 22 janvier, se trouvent dee ou- 
vriers qui , psr leur culture intellectuelle. 
sont les plus aptes à être élus membres de la 
délégation pour la commission Childowskr 

Les dispositions d'esprit des ouvriers sont 
sussi fermes que calmes, et il y a lieu de faire 
le rapprochement qoe la terme du dotai qu'ils 

t fixé pour qu ssUsfaetion soit donnée è 
leurs domsndes colncidare samedi prochain à 
la date anniversaire de I affranchissement des 
serfs. 

Les ouvriers ont enoore reclassé la roouver- 
re de 11 sections osvrières fermées la H 

janvier, la 
i  
issues Childosrsky i 

raitatiea ae kaare shejila de éi-a»i*ss 
Plusieurs orateurs ont perlé en faveur du 

droit dea ouvriers de faire grève,eomme arme 
nécessaire pour améliorer leur sort; lia ont 
réclamé aussi la suppression des paaseporU 
dont lebliajaliou constitue une intolérable in- 

PETITE CHRONIQUE 

Le Falsificateur puni 
Le condamné célettr en question (on doit 

prendre ici le mot ciUtt» dans une acception 
purement géographique) avait encouru les ri- 
gueurs de la justice pour falsification co 
miére de nids d'hirondelles. 

(La loi chinoise est impitoyable sur ce 
point). 

On le remit au bourreau que l'on pria d'in 
venter pour la circonstance, un supplice point 
banal et de nature S réjouir un peu les masses 
k cause de je ne sais plus quelle fête pro- 
chaine. 

Il faut voua dire que le coupable était dé- 
tenteur de Ih plus belle natte de toute la pro- 
vince et qu'il tirait grande vanité de cet orne- 
-neis^aWpirlaire, dont il faisait admirer k tout 
eni^r l'extraordinaire résistance. 
Le bourreau résolut d'utiliser cet appendice 

S la réalisation d'une originale et divertissante 
torture. 

Il fit construire et gonfler un ballon dont le 
cube, exactement calculé par un ingénieur 
anglais qui ae trouvait dans le pays (on I les 
Anglais t) correspondait a une force ascen- 
Lionnelle équivalente au poids du bonhomme 
moins quelques livres. 

De ce ballon pendit une corde solidement 
attachée a la tresse de l'infortuné, que l'on 
contraignit S se promener dans le jardin. 

Pas un spectacle, affirme le capitaine Cap, 
pas un spectacle ne saurait approcher, comme 
comique de celui qu'offrait notre bonhomme 
ainsi accroché I 

Pour atténuer dans la mesure du possible 
la terrible traction imposée à cette partie de 
son système pileux, le pauvre gas, tantôt 
d'une main, tantôt de l'autre, s'agrippait à an 
natte, tirait k lui et la **lmg**it d'autant. 

Dés qu'une petite brise venait S souffler, ses 
pieds quittaient le sol, et voilà notre homme 
qui allait se heurter contre les arbres ' ou les 
pavillons du jardin. 

Main là  n'était pss le plus drôle. 
Au bout de quelques jours de supplice, 

l'homme s'était aperçu qu il maigrissait, que 
par conséquent, il perdait du poids, et que, 
bientôt, II en arriverait fatalement à être enle- 
vé pour tout de bon dans lea airs. 

Ajoutons, charmant détail, que de grands 
oiseaux de proie voletaient autour de lui avec 
un empressement indiscret lui présageant une 
de ces ascensions qu'on est si heureux de ~ 
mettre au lendemain. 

Le Malheureux n'eut plus qu'une idée : S 
fer, manger beaucoup pour ae lester, pour se 
tmbr (ceet le caa de le direi 

An bout de quelques mots de ce sport, il 
perdit tout appétit, ae aWarsa et, une belle 
nuit, servit de joujou à un ouragan qui passait 
parla. 

Ce lui exmandra, conclut l'impitoyable  ne- 
, 4 tantiter las snds d hirondelle». 

SERVICE «PÉCIAI, 

NOS TÉLÉGRAMMES 
l'AIIIHTIM II I 

nasst, aait, m mlislaés fcsY 
peroe qsje 1100 ouvrier* dos i 

qoOs aient i ressendre ht travail di«i sa  t* 

Dame la région do r*» 

Alw*»±WO<Mi<,r»*àmtunmnUi+ 
ÏÏ2i"^*M*«*»n Ulaissées. Lesare 
éésÉajaie pisnaaismiiMt  snioarérâni a lasnsi 
bnoshss a—r,  .«*», 1   .^l>-~ 
ue-e.L'^-.e.ZesSia*^ 

de magasin ont linleoùon d' 
rer S la grève. 

La paniqua règne dans la s*>| 
rmson des bruits répandus su ta i 
rapide du choléra dans La région 

A Roetof-snr le-Don. la faàttes s 
une quauuté oonotoeranle *U Masses e* « 
mas qu elle a trouvée chas  aW   partianliais 
Lesouvrieis on grève ont osenvéd'i 
par la violence, la travail dans Us usines. 

Ceux qui sont oo0esn»»a 

StPétersbonrg. t mars. 
Des délégués da  la Bourse de Moscou set* 

prenante à rempereur one adresse de rtf iaas 
.1   avec   l'expreesion de  leur silsrhrmsnt 

su principe de l'autocratie. 
L'empereur a répondu, à la data du i" mors, 

[a il se réjouissait en cette année de îrtniplaa 
'preuves  de  voir la clasoe ds la aocnoM m- 

Moacou,  tomoigner   leur fidélité  asx   hnaas 
par  les i 

letles Jee i 
taies de la Russie. 

justice via-h-via des classaiinkrienrua quelle 
réduit h an vériuMe eactavage. IM deman- 
dent aussi que l'impunité aoit garantie poar 
lea discussions relatives aux qosstioss a ré- 
soudra, impuniié sans 't^nirl'i II rniamiaasjnsj 
ChtUowshy  ne   pourrait ahsjaiu è aacun r*- 

Les fuenaieos intéressant la liberté de oonr 
oienoe et las religions, abaiev—e se» se ora- 
teur et an* protesution d'un assistant contre 
la guerre qui, d après lai, doit dépendre ani 
quemcnl delà  volante  unanimed« la nation. 

t provoqué une vive agitation et an échange 
d'observations virulantee an milieu desquelles 
la réunion, qui avait été ealme jusque-là, s 
pris fin. 

Il semblerait toutefois qu'une certaine ee 
fiance régne dans l'esprit dea ouvriers, non 
seulement vis-à-vis sas ageau dnrsdminis- 
tratvao, mais onoore vis à-v*s cortoina d* leuta 
oamaradee parmi lesquels ils soupçonnent des 
espion s. 

Le pope Gapony 
Bruxelles. 2 mars. 

Le pope Gapony aurait adressé sa bureau 
socialiste international de Bruxelles one lettre 
dans laquelle il déclare adhérer au parti socis 
lista, mais il ajoute qu'il ne vaut pas ae join- 
dre à l'une des deux fractions socialistes rus- 
ses, qu'il désire voir unies pour la latte armée 
contre la exarisme. 

SituatioD fjrave 

St-Péterebonrg, 9 a 
Le situation a'aggrava en ce moment. Le 

nombre des grévistes serait actuellement 
presque aussi considérable que le joar ou Is 
pope Gapony les souleva. L inquiétude gran- 
dit. 

D'autre part.une dépêche de Si Péterabourg 
à l'Aurore Ht que 8.000 ouvriers ont quitté 
Varsovie et Lodi pour rentrer à la campagne, 
où la propagande en faveur de la grève fait 
des progrés effrayante. 

Dana le district de Rodoro. les paysans de 
plusieurs villsges ont décidé de refuser le 
paiement des impôts directs et de ae défendre 
s'il est oéosossire, à main armée. 

Lea nouvelles d'Irkoutak sont gravas, la 
voie est partout encombrée parce que la 
grève règne en TrananaJkalie. Lea ouvriers 
d'Irkoestk ont une attitude inquiétante. Lea 
troupes sent insuffisantes. 

▲ Moscou 
La général Malakof, adjoint au eominen- 

dant en chef dee troupe* de Is «raonoeriptiem 
militaire da Moscou, est nommé commandant 
an chef de ces troupes. 

L'ouprave municipales délibéré le 1er mar» 
à propos des troubles graves qui, selon les 
bruits mis an circulation, doivent avoir lien le 
4 mare. Loupravs a chargé le maire de es 
rendre auprès du général votkof pour délibé 
rer avec loi aa eujet des mesuras à prendre. 

Dans le gouvernement de Lablin, lea pay- 
san» se août livrée h des attachées contre pis 
aienrs propriétaire* fonciers, lot ont levée Isa 
laboureurs à quitter le travail et ont détruit 

communaux.   Le 

du S mars 

$En*CE DU  MAT IM 
La ses née sot on verte k • kaatSa i 

la présidence da M  Donner. 

Le Burjfet de la Gu*rr» 
On reprend la  discussion  da assfel ds la 

guerre. 
M. Breton propose «M disainnoinsi «ta 

crédit an vue de la réduction de Is période 4a 
M jours à 15 jours et la suppression totola ses 
18 jours. 

M. Berteaox rappelle les efforts qu'il a 
laissa m sujot devant ie Sénat, qui* eut ns**»- 
tré tu salut liait. *t t—m ■■■ *U— f*. aj^ 
non des erédits. ceux ci lui août n*naaaaiiae 
smea>sjUqner ia loi de deax ans, à limitai, 
dit-Q, an ne doit pas toucher par vois Sn3- 
géuire al l'on veut la mettra an vigueur notai 
année. 

M. Guvot de VilJeoarave combat éta- 
lement la réduction des crédits en disant qu'il 
leat voter le loi de deux ans avant la 1er avril 

magssu 
isiide  < 

i gouvernement 
fort.   Los pro-  dea troupes de renl . 

priéUires fuient devant l'émeute. Il est ques- 
tion de décréter la loi martisls ea Pologne. 

A Varsovie 
La grève reprend dans les usines de second 

Ordre. Lee employés de diverse» prafeasiona 
oommerciales. entre astres les cordonniers et 
lea wm miasion ne ires, sa sont ntio en greva. 
Plusieurs bsnques ont accordé l'augmenution 
de salaire  réeluaneo par leurs   amployéa. 

D'autres l'ont reTuose A la Baissée os n  
lea emplorés se sont mis en greva. Dans le 
eentre de "ta ville, lea doasssi*qsas antegale 
osent déelaré ia greva. 

La alreubtion n'a pas est rétablie sar h 
tramway* da Varsovie ni sur 1* ligne da Vai 

' s k Ivengorod. Lo éHraasasjr dn abamin da 
ALrtiOXSh ALLAIS     |ler es ia Viatsk a lait aaveir ana 

M. Colliavrd  insiste peur la asppiaaaion 

M. KLota easnnst tes deux liiilli 
al semonéo an auteurs d'altosvére. 

■t. Breton insiste appuyé set *. Te> 
steiUe. 

H. Klotat demande le renvoi à la commis- 
sion da l'armée. La Chambre Ini donne rai- 
son par 311**. voix contre 187. 

M Perrette demande que lea sursis ne 
soient pas accordé* sur les notes politiques éea 
préfets. 

K. Qalpio appuie M Perrette 
mande à M Berteuui de ne pas aa servir eae 
a mouchards éea préfets • pour octroyer éea 
aurais, 

La droite applaudit tandis qoe l'extrême 
gauche proleate bruyamment. 

M.  Berteaux H élève vivement oonlre Isa 
SrolesdeM. Oalpln ; eelui-oi persiste al 

mande sa ministre d accorder ses asHBS 
uni difficultés sus cultivateurs. 

M. Sembet demande qu'on n'envoie pas 
en Bretagne at dans l'ITil Inua Ina isiaarisnl 
parisiens. Il demande qu'an hisse eaux a ssl 
contact avec las Bourses du trsvsil et qn'eas 
ne les fasse pue acoompegsMr à leur arrivés 
an corps dé notas secrètes les signalant 
comme socialistes ou comme anarchiste». 

M. BarS—nx eépoud qu'il scooréarn sas» 
facilités sux enItivaleurs 

II n'empéehsra pas les jeanes soldats de 
suivre «es cours pro loua Jeanne le à la Boura* 
du travail, mais il isfaeeee toraaellaaaapt ée 

autoriaer à aaeister à éea réunions peasaV 
ques. Tontefeit, le miniatrs aepptfcaata "~ 
notas dont perle M. " 

Sar i* 

mais, toat a .    . 
grade duos le t éeai i a on la tsai isaiseei. 

Plaaianraitpaaai i tisanel si *s» 
vstions su ministre ae la assjorra. qni prosnas 
de leur donner satisfaction s*ms la saaserreéas 
possible. 

Les  chapitres suivanta pxss>u'su céfespttre ■ 
sont adoptes. 

La séance ssl Levée* 11 h » et tsswaryé* • 
l'après-midi. 

SEANCE D€ LAPRÉS-AllOi 

La aéanea est onvetta à I h.  15, as 
srésidsnee de M. Doumas? 

Budget d« U ftierrra 
On reprend fa dlswraeiasi ass   fcnlasn ée I 

gnerre  sur   le  efcwsàtre   reéétif   à *B | 

arrondissement  d'ut l  
plaint an outre  des   ordres I 
darnes de ne plus aa n 
déséaruéséu prééat. Lsa gasWarvaae — 
muniqoenl plan svae las aaairaa ssaxasasi 
sa fessait  auparavant,  as M. en ■laiÉ* 


